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Diversité dans l'Obscurité:
Repenser la Vie Nocturne à Montréal

1. Introduction - Un peu à propos de STUDIO ZX

Notre mission chez STUDIO ZX est de servir une nouvelle génération d'artistes appartenant à la
communauté 2SLGBTQIA+, dont la vision, l'audace et la passion sont incontestables, mais
tristement sous-représentés. Nos principales activités se structurent autour de la mise en place
d’une plateforme de création, de production et de diffusion en arts-vivants alternatifs qui
promeut l'inclusion et la diversité en employant exclusivement des artistes et professionnels
issus de communautés marginalisées, plus spécifiquement, les personnes s’identitfiant comme
Queer et/ou Trans. Notre objectif est de bâtir un monde du spectacle plus inclusif, plus riche et
plus représentatif de la pluralité des talents qui le composent, tout en mettant de l’avant des
pratiques artistiques non-institutionnelles tel que le drag, le burlesque, et bien d’autres.

Chez STUDIO ZX, nous sommes déterminés à catalyser un changement significatif dans le
paysage culturel local en favorisant l'épanouissement des artistes Queer, en brisant les
barrières et en donnant une voix à celleux qui ont longtemps été ignorés.es. Nous nous
efforçons de créer un espace où l'expression artistique, la créativité et l'authenticité de chaque
individu sont célébrées, encouragées et mises en avant.

Parallèlement, notre engagement envers la démocratisation de l'accès à l'art alternatif se
concrétise par la présentation d'œuvres d'arts vivants en dehors des contextes de
divertissement nocturne. Nous cherchons à élargir l'influence de ces formes artistiques uniques
en les intégrant à des festivals, des programmes extérieurs et des événements privés. En
créant des opportunités de visibilité dans ces différents contextes, nous visons à briser les
barrières et à sensibiliser un public plus vaste à la richesse de la culture underground.

Ensemble, nous construisons un avenir où la diversité sexuelle et de genre fait partie de la
norme et où chaque artiste a la possibilité de briller, de s'épanouir et de contribuer à un monde
plus inclusif et respectueux de la différence. Nous croyons en la force de l'art pour inspirer,
éduquer et unir, et nous travaillons avec dévouement pour que cet idéal devienne une réalité
dans le paysage culturel montréalais.

Nos productions, toujours revendicatrices et décomplexées, ont été rendues possibles grâce à
la confiance de festivals tel que Fierté Montréal, Mtl en Arts et Zoofest et des organisations
notables comme le Cirque du Soleil, le Musée des Beaux-Arts de Montréal et LNDMRK; elles
reflètent notre engagement à transcender la simple dimension artistique pour servir une mission
sociale. Notre implication sur une vingtaine d’événements ont offert des opportunités de
professionnalisation à plus d’une centaine d’artistes et de travailleurs culturels, totalisant 100
000$ en cachets remis à divers acteurs de notre écosystème.

En combinant ces formes artistiques de marge à des valeurs fondamentalement revendicatrices
telles que la décolonisation de l’Art, la démocratisation de l’accès à la culture Underground et le



besoin d’exposition à la diversité, nous aspirons à créer des espaces-temps inclusifs et à
soutenir des initiatives visant à assurer une reconnaissance complète, et sans compromis, des
personnes issues de la diversité sexuelle et de genre.

2. Préambule - Récit d’une histoire vécue

C’était l’an 2021, les étés chauds des nuits montréalaises battaient leur plein, les restrictions
liées à la pandémie s’assouplissaient, l’isolation fondait tranquillement pour laisser place à un
terreau fertile de connexions humaines et de communautés florissantes. Sous le viaduc Van
Horne, au coin du Boulevard Saint-Laurent, un groupe de femmes trans avait pris l'initiative
d'organiser des soirées de rencontres autour du skatepark, motivé par un besoin de se
rassembler entre personnes non-conformes dans le genre et soutenu par un désir de créer un
espace sécuritaire pour les amateurs.rices de skate appartenant à leur communauté.

Au cours du confinement, les stimulis extérieurs se sont abruptement dissous en cédant place à
une ère d’introspection profonde. Pour beaucoup de personnes en questionnement relatif au
genre, l’opportunité de se recentrer sur elleux-même, de se poser des questions, a été saisie;
créant l’espace propice à une réalisation – ou une affirmation – de leur identité trans. En
explorant leur expression de genre et en connectant avec des personnes aux réalités similaires
sur les réseaux sociaux, le besoin grandissant de s’entourer d’âmes et de corps semblables a
jailli graduellement. C’était le cas pour Amai Doucet et Vicky B. Ouellette, deux personnes
transféminines dans la mi-vingtaine. Étant amies depuis près de 10 ans, mais s’étant éloignées
avec le temps, jamais elles n'auraient cru pouvoir se retrouver dans un contexte aussi pur et
bienveillant que celui des soirées Tran Horne, même si toutes deux n’avaient aucun enclin
envers le skate.

Ce jeudi soir-là – comme chaque jeudi soir depuis maintenant un mois – une centaine de
personnes trans se rassemblaient pour répondre à leur besoin de connexion avec leurs pairs.
Loin du regard désapprobateur des populations cis-hétéro normées, une communauté tissait
des liens basés sur le respect, l’acceptation et la découverte mutelle. Enfin, on se sentait assez
en sécurité pour avoir droit, nous aussi, d’explorer de potentielles romances, des amitiés
naissantes, une sexualité redécouverte. Au beau milieu d’un rassemblement atypique et sans
structure claire, par et pour une population discriminée, nous réinventions le monde, le Montréal
de demain. Loin d’être une anomalie, cet espace-temps a participé à bâtir de nouveaux
standards pour beaucoup d’entre nous; des standards d’acceptation et d’intéractions basées
sur la reconnaissance de nos identités respectives. Vicky en était à sa troisième participation
aux événements Tran Horne, Amai en était à sa première. Au cœur d’une foule intime, les
larmes aux yeux de découvrir un sanctuaire social dont elles avaient toutes deux tant besoin,
leurs regards se sont croisés. Un éclat de joie les traversa. Enfin, elles étaient elles. “Toi aussi?
Toi aussi tu es comme moi?”.

Cette (re)découverte, une rencontre entre deux identités redéfinies, de pair avec une quête
assouvie d’union avec leurs consoeurs, ont fait jaillir une euphorie viscérale en elles, comme si,
après de longues années de noirceur, le jour se levait enfin. Il était minuit.



Déjà, depuis une heure, le règlement concernant les parcs et endroits publics ne nous
permettaient plus de nous réunir légalement. Malgré cette défiance leur semblant inoffensive,
elles ont pu se retrouver, ce jeudi-là comme le jeudi suivant, entourées de leur communauté. Au
troisième jeudi de leur rituel communautaire hebdomadaire au skatepark, ces soirées –
essentielles à une santé mentale guérissante et au bris d’isolation – ont changé à jamais. Les
adeptes de Tran Horne terminaient d’arriver, la musique à bas décibels guidaient les corps
dansants, la soif d’être s'étanchait, le besoin de connecter était enfin nourri. Pur bonheur, joie
enivrante, un autre monde était possible, et nous aussi, on y avait droit, enfin.

Au loin, des lumières rouges et bleues peignaient une fresque de terreur et de danger sur les
façades du boulevard Saint-Laurent. Des sirènes criaient fuite et traumatisme d’une voix
stridente, sonnant la fin d’un moment riche de liberté. La police cognait à la porte de notre
sanctuaire, s’invitant à notre espace insécable avec pour mission de dissoudre notre hâvre au
nom d’une loi de principes.

Les sous-groupes se divisèrent pour assurer une sécurité partielle, s'efforçant d’éviter la
rencontre des agents de l’ordre au service de la deuxième ville la plus abondante de force
policière au Canada, notre métropole sensible et ouverte sur le monde, bienveillante de la
diversité, pionnière des conditions de vie pour les communautés 2SLGBTQIA+, Montréal.
Montréal nous avait trahi. Les effluves des traumatismes transgénérationnels du Sex Garage
Raid remplissait l’air ambiant, un vent lourd d’incompréhension et de démonisation se leva, la
musique mourut subitement, il fallait sauver notre peau. Comme une fourmilière sous attaque,
s’éparpillant à la course en tenue légères et talons hauts, une horde de personnes trans était
forcée à se dissiper dans les veines grondantes d’une ville qui les refuse, les ostracise.

Le sort était brisé, le monde de demain ne sera plus, c’était la fin. Ou n’était-ce que le début?
Iels étaient seul.e.s, le calme criait un silence cassant et brutal, la nuit redevint danger. Un
calme inconfortable raisonnait en nous, il faisait noir, il était une heure.

“Ding”.

Une notification sur instagram brisa le silence, un espoir était né. Dans une publication
éphémère et privée, l’une des organisatrice de Tran Horne avait partagé des données de
géolocalisation. Iels se regardent, se décident, se déplacent. Comme une chasse au trésor aux
saveurs contestataires, des âmes errantes couraient les ruelles à l'abri des regards jugeant, à la
recherche de leur prochain sanctuaire. Après un quart d’heure qui semblait interminable, enfin,
iels étaient arrivé.e.s. Au centre d’une butte de sable, dissimulée entre arbres et buissons, un
accès souterrain s’ouvrait comme un mirage au cœur d’une nuit hostile dans le désert, un oasis
industriel nous accueillait. Dans un tuyau de béton dont l’odeur et la forme rappelait une bouche
d'égout, une échelle de métal se tenait toute droite dans la gorge affamée de l’obscurité qui
nous accueillait à bras ouverts. Toujours en stiletto, sacoche et lampe de poche en main, “les
trans” en cavale descendaient dans leur nouveau hâvre. On pouvait entendre:



“Attention en bas, je lance mon sac!”
“Oui, c’est beau, je l’attrape!”
“Est-ce que tu peux rester là au cas où je tombe?”
“Bien sûr baby, I’ve got you!”

Entre vertige et bravoure, entraide et entrave, fuite et découverte, notre cortège transidentitaire
faisait son entrée en scène sur une nouvelle piste de danse. Pas plus gros qu’un studio, cette
destination moins qu’idéale prit le rôle de lieux de rassemblement, d’évasion, de camouflage.
Offrant un nouveau souffle à notre communauté, ce non-lieu prit l’usage d’un espace de
rassemblement “sécuritaire” le temps d’une nuit, et des trois prochains jeudis. Fiers.ères de
notre découverte et d’avoir trouvé une alternative suivant notre expulsion du skatepark, les
années folles du Tran Horne ont su perdurer pour quelques semaines supplémentaires.

À ce point, il semble important de souligner qu’historiquement, les populations marginalisées
ont été à l’avant-garde de mouvements sociaux, politiques et culturels, une lumière vive et
éclatante à la source même des nuits d’ici: la culture underground. Naturellement, une flamme
qui brille avec puissance attire qui le veut bien, surtout lorsqu’on vit dans le noir, qu’on cherche
la nouveauté et la stimulation à tout prix. Surtout durant les ténèbres de la covid-19. Suivant
une curiosité générée par la mythique escapade de cette nuit-là, l’événement s’est vu
popularisé via des publications sur les réseaux sociaux. L’unicité des conditions nous
permettant de nous réunir a eu ses échos auprès de populations non-transgenres. En suivant
des schémas d’attraction liée aux activités et rassemblements de la communauté
2SLGBTQIA+, des personne hétérosexuelle et cisgenre ont fait de leur office de s’y intégrer. Le
sentiment de sécurité perçu par de multiple personnes trans présentes aux événements s’est
dès lors vu dégradé. Le réflexe inconscient de s’approprier un espace qui ne leur appartient pas
traduit une posture détachée, au dépend des communautés qui manifestent le besoin de
conserver des espaces exclusifs à elleux.

Suivant cette entrave à notre intimité, ces derniers ont, de manière consciente ou non, objectifié
l’expérience du Tran Horne. Munies d’un manque de considération pour le besoin de discrétion
à la source de ces événements, certaines personnes ont publié des vidéos sensationnalistes
sur instagram et snapchat. Le mot s’est passé, les images ont circulé. Cette perception
étrangère et aliénante de notre communauté a eu son impact. Dès la semaine suivante,
l’événement s’est vu découvert par une population cis-hétéro normée en soif d’aventure, de
nouveauté, de divertissement, au dépend de notre sécurité. Il était clair que les intentions de la
présence divergeaient selon la démographie. Nous étions plusieurs à ressentir la force
oppressive à la source de phénomènes discriminatoires comme l'objectification identitaire ou
l'exploration intrusive d’une communauté marginalisée. Les particpants.es originels.les se
réunissaient par besoin: un besoin de se réunir entre semblables, d’avoir droit à la dignité et la
sécurité, de préserver un espace par-et-pour ainsi que de se découvrir mutuellement à
l’extérieur du regard parfois violent du large public. Conscient de son impact ou pas,
l'oppresseur était là, maintenant.



Sourire au visage, intoxiqués et insouciants, brandissant un téléphone cellulaire à la recherche
des images les plus choquantes pour leurs réseaux sociaux, iels ont traité notre espace comme
une foire, un zoo, un freakshow. Notre oasis semblait être perçu comme un territoire à conquérir
plutôt qu’une richesse à préserver. La semaine suivante, on se réunissait avec anxiété, Tran
Horne n’était plus. Une vague de personnes n'appartenant pas à notre communauté venait se
casser sur les rives de notre hâvre. Tsunami de sensationnalisme exprimé par des images sur
les réseaux sociaux, cette bruyante et maladroite arrivée su, inévitablement, attirer les forces de
l’ordre.

Un fossé clair et profond s’était creusé entre les intentions des deux parties. Les nouveaux
venus ne faisaient pas attention, ni à l’anonymat, ni à la préservation de cet espace; explicable
par la simple raison qu’ils n'en avaient pas besoin. De l’autre côté de cette dynamique
débalancée, notre communauté était, encore fois, victime d’un manque de tact et de
considération, laissant place à la fétichisation de nos identités, l’invisibilisation de nos besoins,
la divulgation de notre repaire et l’objectification de nos expériences. De nouveau, les lumières
bichromatiques et les sirènes perçantes sonnaient la cloche d’une poursuite, d’une
diabolisation de notre besoin de se réunir loin du regard de la population cisnormative et de
l’autorité. Le sors était, une fois de plus et inévitablement, brisé.

Et cette fois pour de bon.

Les nuances saillantes entre le besoin d’un espace et le désir ou la curiosité pour ce dernier
a eu des impacts retentissants pour notre communauté. Le réflexe maladroit de s’imposer chez
les autres n’est malheureusement que mœurs communes et repérable dans de multiples
dynamiques d'oppression. L’insouciance, le détachement et la déconnexion à nos identités
dérivent d’une vision simpliste et inexacte de nos réalités; pour nous, il n’a jamais été question
de se réunir sous la gouverne exclusive de la consommation et du divertissement, notre
connexion est essentielle, voire une question de survie.

3. Une histoire d'innovation et de résistance

Montréal, depuis ses origines, a été un terreau fertile pour l'innovation et la créativité. Dès les
premiers jours de son développement urbain, la ville a été un lieu de convergence culturelle et
de diversité, propice à l'épanouissement de mouvements alternatifs et novateurs. Au fil des
siècles, cette tradition d'ouverture et d'exploration a perduré, faisant de Montréal un foyer pour
les esprits libres et les visionnaires.

La période de la Prohibition a marqué un tournant majeur dans l'histoire de la vie nocturne
montréalaise. Alors que de nombreux endroits à travers le monde fermaient leurs portes aux
plaisirs de la nuit, Montréal a embrassé l'esprit de la clandestinité. Des clubs de jazz clandestins
ont fleuri dans les ruelles sombres de la ville, offrant une évasion bienvenue de l'interdiction.
Ces lieux sont rapidement devenus des points de ralliement pour les amoureux de la musique
et de la vie nocturne, et ont contribué à forger la réputation de Montréal en tant que ville
ouverte, créative et avant-gardiste.



Les années 1960-70 ont été une période de turbulence et de bouleversements sociaux à
Montréal. La montée du mouvement hippie et des idéaux de la contre-culture a trouvé un écho
particulier dans la ville, attirant des artistes et des activistes du monde entier. Des festivals
alternatifs aux manifestations politiques, la ville était le théâtre d'une effervescence sociale et
culturelle sans précédent. Des groupes comme les Beats et les Yippies ont fait de Montréal leur
foyer, laissant une empreinte indélébile sur la scène culturelle de la ville.

Montréal a également été un bastion de la résistance politique et sociale. Des événements
marquants comme la crise d'octobre 1970, les manifestations suivant le Sex Garage Raid de
1990 et les démonstrations étudiantes de 2012 ont démontré la volonté farouche des
Montréalais de défendre leurs droits et leurs valeurs. Ces moments de lutte et de solidarité ont
contribué à renforcer le tissu social de la ville et à forger son identité en tant que bastion de la
liberté, de la démocratie et de l’engagement citoyen. Ces traditions continuent de définir
l'essence même de Montréal et de nourrir son dynamisme culturel et artistique à ce jour.

4. Une culture underground marginale

Malgré son importance indéniable dans la construction de l'identité de Montréal, la culture
underground reste souvent marginalisée dans les récits officiels et les politiques urbaines. Cette
marginalisation est le résultat de divers facteurs, notamment une préférence pour les formes de
culture plus commerciales et grand public, ainsi que des pressions économiques et sociales qui
limitent l'accès aux ressources pour les initiatives alternatives ou naissantes (grassroot).

Une des principales raisons de cette marginalisation est la prédominance de la culture
mainstream dans les médias et sa priorisation latente dans le cadre du financement public. Les
artistes et les initiatives underground ont souvent du mal à trouver une visibilité et des
ressources dans un paysage culturel dominé par des groupes culturels de renom qui
monopolisent l’accès aux budgets culturels. En conséquence, leurs contributions à la scène
culturelle de Montréal sont souvent minimisées ou ignorées, ce qui perpétue un récit biaisé de
l'identité fondamentalement underground de la ville.

Parallèlement, les pressions économiques et sociales exercées sur les espaces urbains
contribuent également à la marginalisation de la culture underground. La gentrification
croissante de quartiers autrefois marginaux a entraîné une hausse des loyers et une
commercialisation accrue de l'espace urbain, ce qui a chassé de nombreux artistes et créateurs
des quartiers qu'ils appelaient autrefois chez eux. Cette gentrification a non seulement
fragmenté les communautés artistiques, mais elle a également transformé le caractère même
des quartiers, les rendant moins accessibles aux activités culturelles alternatives.



Les politiques urbaines favorisant le développement économique au détriment de la diversité de
l’offre culturelle ont également contribué à la marginalisation de la culture underground. Les
subventions et les financements sont souvent accordés en fonction de critères économiques, ce
qui favorise les initiatives à but lucratif au détriment de celles axées sur le partage artistique et
la connexion communautaire. Cette approche réduit la culture nocturne au statut de produit
dérivé de la vie diurne et nuit activement à la réputation de Montréal en tant que capitale
de la créativité et de l'innovation.

5. Une politique de vie nocturne inclusive

Face à ces défis, il est impératif que les démarches entamées dans le cadre du présent projet
de politique reconnaissent et intègrent la culture underground dans leur vision de la vie
nocturne. Cela implique de soutenir activement les initiatives artistiques et communautaires qui
émergent de ces espaces, en leur offrant des ressources et un soutien financier adéquats, et
ce, même si elles ne semblent pas directement lucratives. De plus, il est essentiel d'adopter une
approche inclusive qui valorise la diversité culturelle et sociale de Montréal et qui garantit que
tous.tes les citoyens.es aient accès à une vie nocturne dynamique, sécuritaire et enrichissante.

Une politique de vie nocturne inclusive doit aller au-delà des considérations économiques et
commerciales. Elle doit reconnaître la valeur intrinsèque de la culture underground en tant
qu'élément essentiel de l'identité de Montréal. Il est crucial de reconnaître que la culture ne se
résume pas à une simple marchandise, mais qu'elle est le reflet de l'âme et de l'esprit d'une
multitude de communautés.

En outre, une politique de vie nocturne réellement inclusive devrait prendre en compte les
besoins et les aspirations des différents acteurs de la scène culturelle de Montréal. Cela
implique d'engager un dialogue ouvert et transparent avec les artistes, les organisateurs
d'événements – et pas uniquement qu'avec les propriétaires d'établissements et les résidents
locaux – afin de comprendre les enjeux et les préoccupations de chacun. En favorisant la
collaboration et la participation de tous les acteurs concernés, les politiques urbaines peuvent
être élaborées de manière à répondre aux besoins divers de la communauté, même les réalités
marginales et tristement sous-représentées au sein de l'administration municipale.

Enfin, une politique de vie nocturne inclusive doit garantir que tous.tes les citoyens.nes aient
accès à une vie nocturne dynamique et enrichissante, quel que soit leur statut
socio-économique, leur origine culturelle ou leur identité de genre. Cela implique de veiller à ce
que les espaces culturels alternatifs soient accessibles et sûrs pour tous, et de promouvoir la
diversité et l'inclusion dans la programmation des événements nocturnes. En encourageant la
participation de tous les citoyens à la vie nocturne de la ville, Montréal pourra maintenir – de
manière pérenne et socialement durable – son identité en tant que capitale culturelle vibrante et
inclusive.

6. Quelques recommandations



En prenant connaissance des ambitions de la Ville de Montréal en matière d'inclusion sociale et
culturelle, un constat s'impose: il existe un écart entre les paroles et les actions concrètes. Alors
que la Ville aspire à devenir un modèle d'inclusion sociale, la réalité sur le terrain semble
déconnectée des objectifs affichés. Il est nécessaire d'adopter des approches spécifiques et
proactives pour garantir une représentativité authentique, voici donc quelques pistes;

6.1 Programme de sécurité nocturne pour les personnes trans et/ou queer

Mettre en place un programme de sécurité nocturne spécifiquement conçu pour assurer la
sécurité des personnes, queer, trans et non-binaires lors de leurs déplacements dans la ville.
Ce programme pourrait inclure des escortes sécurisées, des points de rencontre sûrs et des
interventions rapides en cas d'incidents ou de situations de danger. En collaborant avec des
organisations qui se spécialisent dans la prévention de méfaits comme le GRIP et des groupes
de défense des droits des personnes trans comme Juritrans, la Ville pourrait créer un réseau de
soutien nocturne dédié à protéger les personnes issues de la diversité sexuelle et de genre
ainsi qu’en faisant la promotion de leur sécurité dans l'espace public.

6.2 Fonds d'accès aux espaces pour les événements Queer

Mettre en place un fonds dédié à soutenir l'accès aux espaces pour les organisateurs
d'événements queer et LGBTQ+. Ce fonds pourrait offrir des subventions pour couvrir les coûts
de location d'espaces, de sécurité, de promotion et d'autres frais associés à l'organisation
d'événements underground. En facilitant l'accès à des lieux sûrs et accueillants pour la
communauté LGBTQ+, la Ville pourrait favoriser l'épanouissement culturel et social de cette
communauté, tout en renforçant la diversité et l'inclusion dans la vie nocturne montréalaise.

6.3 Investissement dans des escouades d'intervention psychosociale

Réaffecter une partie des fonds initialement alloués au Service de police de la Ville de Montréal
(SPVM) pour investir dans des escouades d'intervention psychosociale. Ces escouades
seraient composées de travailleurs.euses sociaux.ales, de professionnels.les de la santé
mentale et de médiateurs.trices communautaires, chargés d'intervenir dans les situations de
crise nocturne impliquant des enjeux de santé mentale, de toxicomanie ou de conflits sociaux.
En complément des services policiers traditionnels, ces escouades offriraient une approche plus
centrée sur le soutien, la désescalade et la réadaptation, contribuant ainsi à réduire les tensions
sociales et à prévenir les situations de violence ou de marginalisation dans l'espace public.

6.4 Création d'espaces communautaires nocturnes inclusifs

Encourager la création d'espaces communautaires nocturnes inclusifs, gérés par et pour les
communautés marginalisées, telles que les personnes LGBTQ+, les communautés racialisées
et les personnes en situation de handicap. Ces espaces pourraient servir de lieux de rencontre,



de création artistique, de soutien mutuel et de célébration de la diversité, offrant ainsi des
alternatives sécuritaires et accueillantes aux espaces de divertissement traditionnels. En
soutenant ces initiatives communautaires, la Ville pourrait favoriser un sentiment
d'appartenance et de sécurité pour les populations souvent marginalisées dans l'espace public
nocturne.

6.5 Formation sur la diversité et l'inclusion pour les intervenants nocturnes

Mettre en place des programmes de formation obligatoires sur la diversité, l'inclusion et la
sensibilité aux enjeux 2SLGBTQIA+ pour les intervenants nocturnes, y compris les agents de
sécurité, le personnel des bars et des clubs, les chauffeurs de taxi et les travailleurs sociaux de
nuit. Cette formation viserait à sensibiliser les intervenants aux réalités et aux besoins
spécifiques des communautés LGBTQ+, à promouvoir le respect des droits et de la dignité de
toutes les personnes, et à renforcer les compétences pour intervenir de manière appropriée en
cas de situations d'urgence ou de conflit liées, entre autres, à l'identité de genre ou à
l'orientation sexuelle. En élevant les normes de professionnalisme et d'inclusion dans tous les
secteurs de la vie nocturne, la Ville pourrait créer un environnement plus sûr et plus accueillant
pour tous ses résidents.

7. Conclusion

En conclusion, les recommandations présentées ici visent à promouvoir une vie nocturne
inclusive, sécuritaire et dynamique à Montréal, en accord avec les valeurs d'inclusion sociale et
de diversité culturelle déjà prônées par la Ville. En reconnaissant les besoins spécifiques des
communautés sous-représentées et marginalisées, ces propositions cherchent à combler les
lacunes actuelles dans les politiques et les pratiques municipales, tout en ouvrant la voie à une
transformation positive de la scène nocturne montréalaise.

En mettant l'accent sur la consultation et la participation des communautés concernées, en
repensant les approches en matière de sécurité et d'accès aux espaces, et en favorisant
l'investissement dans des initiatives novatrices, ces recommandations offrent un cadre complet
pour renforcer la diversité, l'inclusion et le bien-être des résidents de Montréal, quelles que
soient leur identité de genre, leur orientation sexuelle, leur origine ethnique ou leur situation
sociale.

Il est essentiel que la Ville de Montréal adopte une approche proactive et engagée pour mettre
en œuvre ces recommandations, en partenariat avec les acteurs locaux, les organisations
communautaires et les membres de la société civile. En travaillant ensemble, nous pouvons
créer une ville nocturne véritablement inclusive, où chacun se sent en sécurité, valorisé et
représenté, et où la diversité culturelle est célébrée comme une force fondamentale de notre
identité collective.


